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Vfeptemtére

L'atmosphère dort, claire et lumineuse.
Un soleil ardent rougit les houblons.
Aux ohamps, des monceaux de beaux épis blonds
Tombent sous l'effort de la moissonneuse.

Sonore et moqueur l'écho des vallons
Répète à plaisir la voix ricaneuse
Du glaneur qui cherche avec sa glaneuse,
Pour s'en revenir des sentiers plus longs.

Tout à coup éclate un bruit dont la chute
Retentit au loin, et que répercute
Du ravin profond le vaste entonnoir.

Quelle est la raison de ce tintamarre?.
C'est quelque chasseur qui, de mare en mare,
Poursuit la bécasse ou le renard noir!

LOUIS FRECHETTE.
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La pRevue Populaire" en
plein progrès.

"Revue Populaire" existe, la promesse
d'amélioration constante a été tenue.

Restait la promesse d'agrandisse-
ment.

CENT SEIZE PAGES

Eh bien, cette autre promesse voit
son tour venu d'entrer dans le domai-
ne des réalités.

A partir du prochain numéro-e4lui
d'octobre-la "Revue Populaire" sera
publiée à cent seize pages. 1ais le prix
en restera le même tant pour l'acheteur
au numéro que pour l'abonné.

Voilà certes une augmentation nota-
ble.

Ces seize pages additionnelles nous
permettront de publier plus d'articles
d 'actualité, plus de gravures et d 'allon-
ger, à l'occasion, nos romans complets.

LE CANADORAMA

s de notre première année,
s publié une série de douze
le femmes, dus au pineeau
ustres maîtres.
venu le "Tour du Monde par

asemble annuel torme
,tion idéale puisqu'il s'y
ýs de tous les genres, soit
-hoses d'ordre purement

exemple l'amélioration
dernier, ni trop gros ni

lant répondre à tous les

i bientôt trois ans que la

Dans le prochain numéro, nous inau-
gurerons, sous la rubrique "Le Cana-
dorama", une série de douze pages
(une par mois) où se trouveront deux
vues inédites de quelque site ou scène
de notre pays. Ces vues ont été prises
par les représentants de la plus grande
maison photo-panoramique du monde,
et c'est avec elle que nous avons traité
pour le droit de reproduction.

Il y a d'autres améliorations en pro-
jet ou déjà parfaitement décidées, mais
je crois que nous en faisons suffisam-
ment connaître aujourd'hui pour prou-
ver que nous avons tenu notre double
promesse du début.

D'Argenson.
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L'honorable M. Aram J. Pothier
(Pour la Revue Populaire)

Par F.-L. Désaulniers

VOLA un ('anadien qui fait grandhonneur à sa race, aux Etats-
Unis. Parti d'Yamachiche, en

1870. à peine àgé de seize ans, n'ayant,
pour toute fortune, qu'une intelligence
remarquable jointe à un amour cons-
tant du travail, il n'en a pas moins
tour à tour gravi les degrés de l'échel-
le sociale et, aujourd'hui, en sa qualité
de gouverneur du vieil Etat du Rhode
Island, il attire l'attention publique,
dans sa patrie d'adoption. Il occupe le
premier rang, non seulement parmi les
siens, mais aussi parmi les Américains,
ce qui n'est pas dire peu. Dans la pro-
vince de Québec, le gouverneur Pothier
est plutôt connu comme orateur distin-
gué. Ses compatriotes notent toujours,
avec orgueil, les succès constants qu'il
remporte là-bas. surtout depuis quel-
que, années. Mais, on ignore générale-
ment, ici, qu'il est, avant tout, un
homme de commerce, très versé dans
le mouvement industriel et que par son
initiative personnelle, la ville de Woon-
socket a vu le capital étranger se chif-
frant par trois millions de piastres, ai-
der, alimenter et même faire prospérer
ses florissantes industries.

S'il était permis de faire un rappro-
chement entre sir Wilfrid Laurier et
l'honorable M. Aram J. Pothier, il se-
rait absolument conforme à la vérité de
dire que ce dernier, par ses connais-
salces étendues, son honnêteté prover-
biale, sa vie irréprochable, sous tous
les rapports, sa parole entraînante, do-
mine autant ses coneitoyens aux Etats-
Unis que le premier, au Canada.

Si, du domaine publie nous passons

à la vie privée, un des plus beaux ti-
tres de gloire que laissera après lui le
gouverneur Pothier, ce sera d'avoir
gardé un attachement inaltérable à ses
proches. Comme il a toujours aimé son
père! Et, aujourd'hui encore, sa bonne
mère, octogénaire, est l'objet de ses
plus délicates attentions. Quant à sa
religion, catholique sincère, il n'a ja-
mais rougi de la pratiquer toujours,
sans aucune bigoterie. Depuis quarante
ans, il n'a pas une seule fois manqué la
messe, le dimanche. Combien de Cana-
di'ens peuvent en dire autant ? Un ex-
emple illustrera cette affirmation. L'an
dernier, lors du choix de la convention
républicaine qui le désigna une deuxiè-
me fois au poste de gouverneur du
Rhode-lsland, au moment précis où lui
fut annoncée la nouvelle de son choix,
il 'se rendit au lieu de la réunion des
délégués et, parmi eux, apercevant
Monseignetr l'évêque Harkin, de Pro-
vidence, il alla, genou en terre, lui de-
mander sa bénédiction et baiser respee-
tueusement l'anneau épiscopal. Et,
dire que tous ces délégués étaient, par
une proportion de quatre à un, des pro-
testants! Cet acte solennel lui mérita
les applaudissements chaleureux non
seulement de ses corréligionnaires,
mais encore ceux des protestants:

Citons ce détail de M. le Dr Louis
Auger, de Worcester, qui en fut l'un
des témoins oculaires. Un délégué pro-
testant alla même jusqu 'à agiter son
chapeau, en ajoutant: Le gouverneur
Pothier n'a pas honte de sa croyance,
il est bien l'honnête citoyen que nous
estimons tous, nous, les républicains!
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Par E.-Z. Massicotte

e.11Se man canot, gUný,e,

Sur le aeiuve d'azur!

Canut d'écore qui vole, qui vole,
(alu d'écrce qui va voler.

VE( la raquette, hi crosse et le
toboggan le canot d'écorce for-
me le quatuor d'appareils à la

fois utiles ou sportifs, que nous a lé-
gs il 'ingéniosité des i digènes, et ce
merveilleux engin de navigation fut,
pendant la période où il n'y avait qe
les 'chemins qui marchent'', le seul
moyen de se voiturer dans h contrée
continentale fièrement nommée la Nou-
velle-France.

A ce titre, le nnot d'écorce mérite
bien une monographie et si vous le
voulez, je vais faire l'inventaire de ce
que nos principaux historieiis ou au-
teurs ont dit de cette embarcation fa-
ileuse.

A tout seigneur, tout honneur, je
commence donc par Samuel de Cham-
plain, le fondateur de Québec.

Je cueille ma citation dans le récit
de son voyage de 1603. Etant à Ta-
doussa le 28 mai, Champlain raconte
que des Sauvages s'en vont camper au
port de Tadoussac sur l'ordre de leur
"grand Sagaio".

"Tout aussitôt un chacun d'eux def-
fit sa cabane en moins d'un rien et le

dit grand apitaille, le prenier, coun-
Inellea A prendre son (alnot et l porter
à la mer, où il embarqua sa felnine et
ses enfants et qulntité de ourrures, et
se mirent ainsi près de deux cents ea-
lots, qui vont étrangement : car encore

que notre chaloupe fut bien armée, si
allaient-ils plus vite que nous. Il n'y a
que deux personnes qui travaillent à
la nage, l'homme et la femme. Leurs

nnots ont quebles huit ou neuf pas
de long, et large comme d'un pas ou
pas et demi par le milieu, et vont tou-
jours en amoindrissant par les deux
houts. Ils sont fort sujets A tourner si
on ne les sait bien gouverner, car ils
sont faits d'écorce d'arbres appelée
''bouille'' <>iouleau), renforcés par le
dedans de petits cercles de bois bien et
proprement faits, et sont si légers qu'un
honnne en porte un aisément, et cha-
qu'un canot peut porter la pesanteur
d'une pipe. Quand ils veulent traverser
Li terre, pour aller à quelque rivière où
ils ont affaire, ils les portent avec eux."

("est là, une des premières descrip-
tions du canot, elle nous en donne une
idée un peu vague, aussi vais-je recou-
rir à un auteur plus prolixe, à ce La-
hontan si dénigré, si décrié, et qui, né-
anmoins, est inestimable dans la des-
eription de ce qu'il a vraiment vu.

Lahontan a consaeré toute une lettre
au canot d'écorce et il me semble que

Le

Canot d'Ecorce
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vous me saurez gré de vous la repro-
duire presque en son entier. ('ette let-
tre est hl sixième de son ouvrage, elle
est datée de lMontréal et porte le quan-
tième du 20 juin 1684, soit quatre-
vingt-un ans après l'écrit de Cham-
plain.

'Je comptais de partir aujourd'hui;
iais Li quantité de grands canots

qu'on devait amener ici ne s'y trou-
vant pas encore, le voyage est retardé
de deux jours. Vous profiterez de mon
loisir pour connaitre ces fragiles voi-
tures; je vous dirai un peu de mots ce
que e 'est, et cela ne vous sera pas inu-
tile pour bien entendre la navigation
et les courses de ce pays-ci. Je viens de
voir plus de cent canots, grands et pe-
tits; mais comme on ne peut se servir
que des premiers pour les expéditions
militaires, ou pour les grands voyages,
je ne vous parlerai que de ceux-là.
Leur grandeur est pourtant différente,
e'est-à-dire de dix jusqpi'â vingt-huit
pieds de longueur. Les plus petits ne
contiennent que deux personnes. Ils
seraient admirables pour le passage du
Styx; je crois qu'ils porteraient un
assez bon fret d'âmes et d'ombres
mais pour porter des corps vivants?
Ce sont de vraies chaises de poste pour
l'iautre monde. On y est assis sur les
talons; pour peu de mouvement que
I on se donne ou que l'on penche plus
d'un côté que de l'autre, ils renver-
sent. Les plus grands peuvent contenir
aisément quatorze hommes; mais pour
l'ordinaire, quand on veut s'en servir
pour transporter des vivres ou des
marchandises, trois hommes suffisent
pour les gouverner. Avec ce petit nom-
bre de canoteurs on peut transporter
jusqu'à vingt quintaux.

"Les grands canots faits d'écorce de
bouleau sont sûrs et ne tournent ja-
mais; on lève ordinairement cette
écorce en hiver avec de l'eau chaude.
Une seule écorce suffit quelquefois
pour tout un grand canot, tant les ar-
bres de cette espèce sont gros en ce
pays-ci; mais quand il faut plusieurs
écorces, on en met une pour faire le

fond, et les sauvages y en cousent deu
autres avec des racines pour faire b
bords, et cela si artistement, qu'on ji
gerait que le canot est tout d'une pii
ee. Ils sont garnis ou de elisses et d
varangues d'un bois de cèdre presqui
aussi léger que le liège. Les elisses or
l'épaisseur d'un écu; l'écorce, celle d
deux, et les varangues celle de trois
Outre cela, il règne à droite et à gai
che, d'un bout d'un canot à. l'autr,
deux maîtres ou précintes, 'dans le!
quels sont enchassées les pointes d,
varangues et où les huit barres qi
lient et traversent le canot sont atti
chées. Ces bâtiments ont dix pouces d
profondeur, c'est-à-dire des bords jui
qu'au plat des varangues ; ils o1
vingt-huit pieds de longueur et quatr
et demi de largeur vers la barre du mi
lieu. S'ils sont commodes par leu
grande légèreté et par le peu d'ea.
qu ils tirent, il faut avouer, qu'ils sonen recompense bien incommodes, pa
leur fragilité; car pour peu qu'ils touchent ou chargent sur les cailloux oi
sur le sable, l'écorce s'entr'ouvre, e
l'eau entrant par les crevasses gâte le
vivres, les marchandises et toute 1,
cargaison, chaque jour il y a quelqu
nouvelle crevasse ou quelque couture
gommer. Toutes les nuits on est obligde décharger cette voiture à flot et d
la porter à terre, où on l'attache à de
piquets de peur que le vent ne il 'ei
porte; car elle pèse si peu que deu,
hommes la porte à leur aise sur l'é
paule, chacun par un bout. Cette seul
légèreté me fait juger qu'il n'y a poln
de meilleure voiture au monde pour na
viguer dans les rivières du Canada qu
sont remplies de cascades, de catarac
te et de courants. Car à la reneontr,
de tous ces fâcheux endroits on es,
obligé ou de transporter les canots palterre, ou de les tirer sur l'eau le lon4du rivage, pourvu, que le fleuve ne soi,
pas trop rapide, ni la rive trop escar
pée. Ces canots ne valent rien du touý
pour la navigation des lacs, où les va
gues les engloutiraient, si l'on ne
gnait terre dès que le vent s'élève. Oa
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pendant, on fait des traversées de qua-
tre ou cinq lieues d'une île à l'autre;
mais c'est toujours en calme et à force
de bras, car outre qu'on pourrait être
facilement submergé, on risquerait de
perdre les vivres. Ajoutez à cela que
les pelleteries seraient perdues pour
peu qu'elles fussent mouillées, ce qui
serait la plus grosse perte dans le tra
fie. Il est vrai que ces canots portent de
petites voiles, mais il faut un temps à
souhait pour s'en servir. Si le vent est

d'attendre le calme. Voici la manoeu-
vre de cette navigation. Les canoteurs
agissent successivement à genoux, de-
bout et assis. Ils sont à genoux lors-
qu'ils descendent les petites cataractes
on les caseades des rivières. Ils sont de-
bout lorsqu'ils piquent de fond avec
des perches pour refouler les courants
et les rapides, et ils sont assis dans les
eaux dormantes. Leurs rames sont d'é-
rable, et tournées de la manière que
je vais vous les représenter. La pelle de

Deux vieux compagnons

eu fort, quoiqu'en poupe, il est
4sible d'en profiter sans s'exposer
re naufrage. Il n'y a que les vents
rés qui soient propres pour ces
s de voitures. Si l'on veut aller an
il faut avoir un des huit rumbe
nts qui sont entre le Nord-Ouest
Nord-Est, pour mettre la voile, et
peu que les autres vents souf-
(à moins qu'ils ne viennent de la
qu'on côtoie), on est obligé de

er le rivage au plus vite, de dé-
ter précipitamment le canot et

la rame a vingt pouces de longueur, six
de large et quatre lignes d'épaisseur.
Le manche, qui est gros comme un
oeuf de pigeon, a trois pieds de lon-
gueur ou environ. Ils se servent de
perches ou lattes de pin pour refouler
les courants les plus rapides, et c'est ce
qu'on appelle piquer le fond. Ces bâ-
timents n'ont ni poupe, ni proue, ils
sont également taillés en pointe devant
et derrière; ils n'ont ni quilles, ni
elous, ni tollets. Ils ne durent que einq
ou six ans. Celui qui les gonverne ra-
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me comme les autres, sans interruption.
Ils coûtent ordinairement quatre-vingts
écus. Celui dans lequel je m'embarque
en a pourtant coûté quatre-vingt-dix.
Mais il est de franc bouleau, et l'un
des plus spacieux canots que l'on puis-
se voir. C'est au moins un bord de
vice-amiral.'"

Passons maintenant aux Mémoires
que Franquet a écrit sur le Canada en
1752. Ce méticuleux voyageur va nous
apprendre où l'on construisait les meil-
leurs canots et l'usage qu'on en faisait
à son époque:

"C'est en cette ville (Trois-Riviè-
res), où l'on fabrique le mieux les ca-
nots d'écorce; j'ai été en voir un au
chantier. On y en travaillait un de
huit places; il était de 33 pieds de lon-
gueur, cinq de largeur, deux et demie
de hauteur, et du prix de 300 livres.
A mesure qu'ils sont faits on les envoye
à Montréal; ils sont destinés pour les
voyages des pays d'en haut, tant à
porter les troupes que les vivres et les
marchandises; l'ouvrier qui les fait ne
veut pas dire son secret, c'est-à-dire la
façon dont il s'y prend pour déterni-
ner la courbure des deux extrémités.
Il y en a bien un autre qui s'en mêle,
mais il ne réussit pas si bien. Le pre-
mier en fait une si grande quantité
qu'il touche du roi tous les ans, plus de
600l livres; ils sont totalement cons-
truits d'écorce de bouleau avec des
varangues arrondies que l'on employe
au heu de courbes; elles sont de bois
de cèdre ou de sapin, de deux lignes
d'épaisseur ou plus, et de trois pouces
de largeur, et les coutures, recouver-
tes de gommes de sapin, sont impéné-
trables à l'eau mais il faut aussi évi-
ter les roches.

* * *

Voguer en canot d'écorce, quel rêve!
C'est la légèreté, la vitesse, la grâce
dans la navigation; c'est la poésie du
voiturage par eau.

Enfant naturel du pays, il cadre ai
mirablement avec le paysage et cel,
dont l'âme est ouverte aux impressioi
de beauté ne saurait rester indifféren
par exemple, à un tableau où se vo
une forêt, bordant une rivière sur .
quelle flotte, en l'effleurant à peine, ii
canot d'écorce.

C'est une vision charmante que
mémoire dépose délicatement dans
coin des souvenirs de choix.

Aussi, les peintres, les sculpteurs i
les poètes qui ont traité les sujets d
terroir avec goût, ont-ils tous un o
plusieurs sujets dans lequel iigure:
canot, l'admirable canot d'écorce.

Aujourd'hui, que le progrès nous
dotés d'embarcations bien supérieur(
en utilité et moins fragiles, le canot d',
corce disparaît; ce n'est plus, pour aii
si dire, qu'une antiquité, qu'un obji
de curiosité, néanmoins son aspect or
ginal lui garde des fervents et l 'histo
re le sauve de l'oubli.

En effet, celui qui aime à se remi
morer le passé, pourrait-il ignorE
qu'après avoir contribué à assure
l'existence des tribus primitives, i
canot d'écorce rendit les plus granc
services à la civilisation, au commere
et à l'industrie. C'est en canot d'écoi
ce que nos découvreurs s'avancaie:
hardiment vers les terres vierges; c'e
en canot d'écorce que le pieux uil
sionnaire allait porter la connaissane
de l'évangile, aux peuplades les plu
éloignées, adonnées aux pratiques d'u
paganisme élémentaire; c'est en canç
d'écorce que les traiteurs allaient dan
l'ouest chercher les fourrures qui eorn
tituèrent d'abord la base du comme
ce canadien; c'est en canot d'écore
que les vigoureux bucherons partaien
déboiser les innombrables forêts àl'ouest et du nord.

Et pour ce dernier usage, le cano
resta en faveur jusqu'à il y a peu d',anées. Il y a tout au plus quarante an
qu'un écrivain signant J. R., a publi
la relation d'un voyage officiel dans
Vallée de la Mantawa fait en canot d'
corce, monté par des bucherons.
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Laissons-lui la parole:
" -Combien sommes-nous dans le

canot? demande quelqu'un.
"Pigeon nous compte; quatre bour-

geois et huit engagés: cela fait douze.
Oui, lecteur, douze hommes dans un
frêle canot d'écorce, sans parler de la
charge qui pèse bien de quinze à dix-

un navire avait au front un triple ai-
rain,Horace! qu'eut pensé votre grande
âme de nous voir dans notre 'minee
écorce glisser sur la Mantawa comme
une flèche rapide?

"Mais, j'y songe, Horace était un
Romain de la décadence, un esclave af-
franchi, un flatteur éhonté, un crétin

(7/7/ 2~

1k
Missionnaire revenant des "pays d'en haut."

un langage uni-
le premier hu.

'onde perfide sur

pour tout dire. Il eût pali de frayeur:
qu'attendre autre chose d'un classique
payen?

"Si jamais j'écris un traité touchant
l'art d'aller en Canot d'Ecorce, je
m'emprunterai sans scrupule cette di-
gression pour en faire mon Avant-pro-
pos. Ce passage respire un parfum
d'antiquité que j'essaie en vain de re-
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trouver dans les leçons que me donne
en ce moment Pigeon sur la façon de
nie tenir et de me déranger dans un
rabaska.

"Premièrement, dit-il, il ne faut plus
bouger une fois qu'on est en place; se-
condemnent, se tenir assis carrément et
solidement, afin que si, par hasard, on
ait à remuer tête ou bras le trone reste
immobile; troisièmement, avertir ses
copagnons quand on veut changer de
position; quatrièmement, ne jamais
prendre les bords du canot pour point
d'appui, soit pour embarquer, soit
pour débarquer, soit pour aucun mou-
veient ; cinquièmement.

"Miais je i 'arrête; car ou le lecteur
connaît ce que je lui dis, ou il n'en
sait rien. Dans le premier cas, je m'ex-
pose inutilement à sa eritique; dans le
second, je dois en toute conscience l'a-
vertir qu'il se donne bien garde de se
risquer avec ves seules notions dans le
ruoindre canot d'écorce; autrement, je
ne réponds de rien.

"La chose est plus difficile qu'elle
"n a l'air, et la meilleure théorie ne
vaut certainement pas une heure de
pratique... "

Laissons le même auteur nous décri-
re un "portage".

'Le devant-de-canot, (c'est ainsi
qu'on nomme celui qui se tient à l'a-
vant de l'embarcation) (1) saute le
premier a terre en s'aidant de son
aviron, pis un autre, puis un troisié-
me jusqu'à ce qu'il ne restât plus que
Pigeon. Alors commen<;a le décharge-
ment des effets sous la direction de ce
dernier. Quand le rabaska fut complè-
tement vide, les hommes le tirèrent
doucement à terre et le renversèent
sur le côté en attendant d'être portagé.

'Malgré l'appel de mes compagnons
qui avaient pris les devants, je restai
pour voir comment les hommes allaient
s'y prendre pour faire le portage de
tant de paquets "en pièces", comme ils

(1) M. Thomas Verchères de B3ou-
cherville, dans son journal, dit aussi
qu'on l'appelait "guide".

disent. Ce ne fut pas long. Les porteurs
étendirent leur "bricole" à terre en
la doublant (une briqole est une lanière
étroite de cuir, longue de huit à di-
pieds et un peu élargie vers le milieu) ;
puis ils firent un paquet de soixante à
quatresvingt livres pesant qu'ils se je-tèrent sur le dos, ils assujettirent sur
leur front la partie large de la bricole,
et les voilà partis à la file les uns des
autres. Honteux de voir ces hommes
courbés sous leur paquet, je résolus de
leur aider de mon mieux et à l'exem.
ple de mes compagnons je me char-
geai d'un drapeau.

"Ceux qui ont voyagé dans la forêt
vierge savent que si l'on est étonnédes fardeaux énormes transportés parles hommes des bois, en revanche unrien fatigue le voyageur novice qui n'a
jamais foulé que le trottoir uni des
grandes villes. Donc, je fis preuve de
courage on m 'emparant d'un drapeau
tricolore- et en protégeant notre arriè..
re-garde de ses plis glorieux.

"Les sentiers de portage sont loin
d'être larges; tout,. au plus quelques
branches cassees, un arbuste tordu
certaines traees a peine visibles les dé'couvrent au chasseur. D'ordinaire, ce-
pendant, aucun obstacle sérieux, ren.
versis ou marais, ne S'y rencontre ;
mais on se tromperait si l'on allait eio
conclure qu'ils sont faciles au pied
inexpérimenté." 

En lisant ce qui précède il u-a aucun doute que le mot "rabaska.
applique aiu canot d'écorce, a dû vous
frapper et vous vous êtes peut-être de.
mandé ce que signifiait ce vocable so-
nore et d'allure indienne?

Plusieurs auteurs se sont occupés decette appellation bizarre. Mais Ilex.
plication la plus plausible me Sembleetre celle donnée par l'auteur de la"Vallée de la Mantawa", et la voici
"Rabaska", me disait un jour un saint
missionnaire du Nord-Ouest, signige
dans les pays de "là-haut" l'acte le
plus extraordinaire de vigueur qu'u.
homme peut faire. Le mot est une cor--
ruption d'Athabaska, rivière sur 1.



Le canot d'Ecorce

quelle se trouva pendant longtemps le
dernier poste de la Cie de la Baie
d 'Hudson. Ce n'était pas tous les enga-
gés qui pouvaient se rendre jusque-là
i tous les canots, et ceux qui en reve-

naient portaient le plumet. Aussi, le
mot est-il devenu synonyme de supé-
riorité incontestable, dans la langue
des méti.-Faire quelque chose "en
rabaska", c'est tout dire, et un canot,
pour s'appeler "rabaska", requiert
certaines proportions de force et de so-
lidité qui le rendent capable du plus
long comme du plus laborieux voya-
ge."

* * *

J'ai eu deux fois le plaisir de voya-
ýr en canot d'écorce.
La première m'a procuré ce que les

nglais nomment "la peur de sa vie''.
Attaquée par une bourrasque, notre

nbarcation menaça maintes fois d'ê-
-e engloutie. Le lac où nous étions,
ins un subit accès de colère, accumu-
it ses vagues sur notre canot qui
»ltigeait sur la surface houleuse, com-
e un véritable copeau. A toute minu-
, celui qui gouvernait me clamait

d'une voix brève que j'ai encore dans
l'oreille: "lâche les bords! haisse-toi!
maintiens 1'équilibre!"

J'obéissais à la lettre, me semblait-il,
pourtant. J'étais à genoux, bien au
centre et je me faisais petit, si petit
meme, que je devais être à peine per-
eeptible.

Enfin, nous entrâmes au port, et la
promenade en canot ne me .souria
plus. Pourtant, je me laissai tenter de
nouveau. Cette fois, ce fut dans un
tout mignon canot, un vrai jouet ne
portant que deux personnes. Mais
comme nous étions sur la rivière Ba-
tisean, et que l'onde était bien calme,
je goûtai fort cette voiture.

C'était plaisir de sentir glisser, cou-
ler plutôt sur l'eau, la frêle embarca-
tion...

Joli canot d'écorce, tu es délaissé de
plus en plus. Le çanot de Peterborough,
en bois vernissé et plus solide, la cha-
loupe à moteur, très stable et plus ra-
pide, t'ont remplacé partout.

Il te reste le charme des belles eho-
ses démodées, ainsi que la gloire d'a-
voir été mêlé aux époques les plus som-
bres, comme les plus héroïques, de no-
tre histoire.

Et c'est déjà beaucoup.



Dans le Rang du Bord de l'Eau

LA RAFLE DU COCHON
Par Mlstgris

E! Bonjour, M 'sieu Mistigris..
Comment que (a se comporte?

-Tiens, tiens! Liboire... Très
bien, je vous remercie, et vous-même?
et tous les gens du Rang du Bord de
l'Eau, la petite Zoé Sansouey en parti-
culier?

-Suparbes, tout le monde, suparbes.
Toujours dans les émritures par-dessus
la tête à ce que je vois! Ça pas l'air
forçant, mais ça doit fatiguer le génie.

-Etes-vous venu faire des emplet-
tes en ville?

-Un peu pour ça, j'ai le corps plein
de commissions pour tout le canton,
sans compter une pochetée de res-
pects pour vous et votre dame.

-Merci bien.
-Mais je suis venu surtout pour

vendre la moquié du cochon à Lésime
Gauquier dont il y en a un beau soque
pour vous. Le v'là, faut pas que je
l'oublille.

-Fallait pas vous en priver...
-Hé ! sainte Bénite ! nos saloirs sont

pleins rasibus. Vous allez en jouir, car
c'est du lard dépareillé. Vous avez
p't'être remarqué quand vous êtes
venu, le p'tit cochon jaune et noir
avec pas de queue dans la soue de
José Maillot près de la clôture?

-Ma foi, je...
-Eh ben, c'est lui.
-Alors, ce n'est pas le cochon à L-

sime?
-Hé! oui, par rapport qu'on l'a râ-

flé ces jours-cite pour venir en aide au

bonhomme Maillot qui était trop pau-
vre pour le nourrir, vous savez. C'était

mieux que de le laisser mourir i
belle mort. Et pis, ce qu'on s'est
sé !

-Bien du monde?
-Oui, surtout des criatures. Ji

Tanisse qui était resté pour ça,
fait qu'on a faite les choses cornm
Etats, selon les règlements et les
cipes. Faudra que vous veniez
râfle, une bonne fois, c'est pas
Mais faudra pas r'tarder trop,
curé a les ouïes fines et il n'eç
sans savoir qu'il y a de la bois
pas mal de commarce des fois.
vous, pour env'limer les tireux,
droit pour 10 cents à un coup di
à un coup de quéque chose. Ça i
l'ennimation par les deux bot
système-là, et vers sus le mat:
fois, on peut dire toujours, c'est
roffe, mon père...

--Et c'est Lésime qui a gagn
-Oui, le crapaud. Et il était

lement plein, qu'il voulait emm
cochon dans ses bras pas plus ta
tout de suite. A fallu presquem
sa femme en larmes se mette à
pour lui faire comprendre le bo
Quand on a vu que ça tiraillait
on y a donné une ponse qui a
ses idées d'un autre bord.

-Pauvre Lésime !
-S'il a été surpris une fois I

quand il a vu un cochon de pl
eux!

-- I y a un Bon Dieu pour 1
gnes.

-Pas pour tous, pas pour ti
Mistigris, sans faire d'illusions



lia ragie du cocheu

sonne. 'Mais Pour revenir à l'affaire,
téajine a ben vu que le cochon était
presq ue pomonique de faim. Il s 'est
mis à l 'engraisser selon les beaux-arts,
commne dit le notaire. Si ben que ces
jours-cite, il était beau et rond, que
tout le monde le reconnaissait pus.
Alors Lésipe a dit: "Ce cochon, c'est
à tout le lRang pour heu dire. Eh ben,
j'vas faire boucherie pour toute la
gang, et je fournirai toute, An partant

niage avec la petite Sansoucy?
-Ça barlande toujours. Quand c 'est

pas ci, c'est ça. A la voir des fois, on
croirait qu'elle a hâte, puis, tout d'un
coup, on dirait qu'elle est emplâillée.
Pourtant, je pousse les affaires. Je vas
vous dire, à vous tout seul, je pense
pas que ça dépasse l'automne. Tenez-~
VOUS le corps raide pour venir.

-Avec plaisir.
-Toujours que, Lésime a fait hou-

choses comme aux Etats, selon les règlements et les principes.

descendant jusqu'au
e avec son violon."
e vous dire de ce qu'y
ieu du programme.

autres;
nurs. Et

qu'on
ce qui

cherie. C'est Boisvert qui a donné le
coup de couteau. Il est adrette comme
un étalien, le mordit Ps une goutte
de sang de perdue!I Pendant que les
femmes nettoyaient les tripes et. que
nous autres on réduisait la boisson, lafemme àTanisseaafléla blague et
vous êtes pas capable de deviner qui
c'est qui l'a gagnée?

-1?
-Suzanne Latrémonjille, la bec-fne.

Elle est venue rouge comme une toma-



" Itevue P: pulafre

te d'exhibition. Elle tenait ç,a dans les
deux mains oein i ç-a avait été son
&me. Ça beau avoir été modiste en
ville, c'est pas encore fùtée> d 'excès. On
était en air de rire; fallait qu 'a rise
comme les autres. Toujours est-il qu'on
y a ôté l'affaire des mains par piquié,
pis que la femme à Tanisse a dlit qu 'el-
le l'emporterait eni Ainérique pour la
montrer comme un simple des cochions
de par chez eux.

-Ce n 'est pas une vilain~e idée.
-Elle est fine comme une mnouche

si elle était pas si mnaniéreuse et si iu-
feetée .

-Avez-vous dansé ?
-Toute la s<ainte journé'e. O)en man-

geait une lichiette par-ci par-là, pour
se garder eni appétit pour le soir, pis

on prenait uxi pétard et pis env,
son du violon. Au snacýk, cré ch
était tant de monde qu'on a g«
boudin pour le dessert. On n 'a
(-un qu'une bull's eye. C'est v
lei Moitié du pore y a passé d't
gnière out d'une autre. Y en at
safres sans imites. Des dévianc
sont, sous votre respete, conu
défoncés. On dirait que ( ça jai;
vu. Mais Lésiine a été guémie, ,,a
itou. U'ne tourquière attendait p
tre. Hourra donc!! On défardloe

e vous r
;v'à le

ýmins on
Is à Mai
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ment consacrée à ces gentils chanteurs.
Du reste, ces oiseaux chanteurs se

multipliant en captivité avec une faci-
lité surprenante, le monopole de l'Es-
pagne ne fut pas de longue durée. On

ce et jusqu'en Angleterre
mark.

Le serin des Canaries
ment plus petit et plus éla
serins domestiques dont il
tre. C'est un fort joli ois(
livrée, d'un ensemble ve
bien plus eoipliquée que
plupart de ses descendant
le male a le dos vert jau:
noir avec toutes les plumes
gris, la tête et la nuque ve
front et la gorge jaune

hollandais et de
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plus brune. Ce charmant oiseau habite
non seulement les Canaries, mais en-
core Madère et jusqu'aux Açores.
Comme notre pinson, il se tient près
des habitations, vivant de menues grai-
nes et de fruits, surtout de figues dont
il est très friand. Il cache soigneuse-
ment parmi les branches son nid rond,
élégamment tressé et où la femelle
pond de quatre à cinq oeufs vert clair
taché de brun comme les oeufs de nos
serines. Et, pendant que la femelle
couve, le mâle, perché sur une bran-
che voisine, fait retentir sans relâche
la gentille chanson qui émerveilla tant
le bon Béthencourt. Ce chant est du
reste celui que font entendre ceux de
nos serins communs qui n'ont pas reçu
une éducation perfectionnée.

Proche parent, comme nous l'avons
dit, de plusieurs de nos espèces indigè-
nes, le canari peut facilement se Proi-
ser avec elles et c'est ainsi qu'on en
connait des croisements avec le linot,
le pinson, le chardonneret, le verdier.
Mais, ces "mulets", comme on les dé-
signe habituellement, sont toujours
stériles, et ce n'est pas à ces croise-
ments, ainsi qu'on l'a prétendu sou-
vent, qu'il faut attribuer la notable
différence qui existe entre le canari
primitivement apporté par Jean de
Béthencourt et nos serins actuels. Alors
que, comme nous l'avons dit, les nuan-
ces verdâtres prédominaient dans la
livrée -de l'oiseau africain, le plumage
a, -n a-i-nR li nlis Rouvent d'un iau-

ment autour de la première cage qu'il
aperçoit et, si cet abri lui est refusé, il
périt bientôt misérablement, incapable
par lui-même de subvenir à ses be-
soins.

Ce n'est donc pas par les croisements,
mais par la sélection que l'homme est
arrivé. en moins de trois siècles, à
créer de si nombreuses variétés de ces
oiseaux. Chose bizarre, parmi les varié-
tés ainsi créées, les amateurs placent
au premier rang, non pas celles qui se
distinguent par la pureté de leur chant
ou la puissance de leur organe vocal,
mais bien les oiseaux s 'écartant le plus
du type primitif par leur forme ou leur
bizarrerie de leur plumage.

On compte aujourd'hui trois grandes
espèces de serins perfectionnés à ce
point de vue spécial: les belges, les
hollandais, les anglais.

Le serin belge, c'est-à-dire produit
par les éleveurs belges à la suite d'une
longue sélection, présente un aspect bi-
zarre : perché sur de longues pattes, il
porte sa fine tête au bout d'un long
cou, emmanché sur de hautes épaules
horizontales. Chez les sujets de choix,
la poitrine doit être large tandis que
le corps se rétrécit, s'appointe gra-
duellement jusqu'à la queue très lon-
gue et étroite. Le plumage, sans ta-
ches, est d'un beau jaune d'or. Le se-
rin, dit de Bruxelles, est une variété
du belge, avec des épaules tomhantes:
et le dos voûté, presque bossu. Une au-
tre variété, dite serin écossais, forme
une race intermédiaire entre le belge
et le bruxellois, mais son plumage est
souvent mélangé.

Il y a une cinquantaine d'années,
des amateurs hollandais eurent l'idée
de croiser des serins ordinaires avec
ces serins de Bruxelles et ils obtinrent
les fameux "hollandais" où se trou-
vent exagérées toutes les difformités
de léur prototype.
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est frisé, contourné, comme si les plu-
mes étaient sur le point de se détacher.
Mais le comble de la beauté dans cette
espèce consiste dans l'énorme jabot de
plumes qui couvre la poitrine. L'ensem-
ble. à notre humble avis, est fort laid.
Ce qui n'empêche que ces oiseaux, d'un
élevage très difficile, paraît-il, se dis-
putent littéralement au poids de l'or.
vans les concours qui se tiennent aussi
bien en France qu'en Hollande et en
Belgique, on a vu des "hollandais"
hors ligne payés $120 à $140, et on
rapporte que le sultan Adboul-Hamid,
grand amateur de volières, fit, en vain,
Droposer $400 d'un couple primé à une
de ces expositions serinophiles. Et ces
bizarres serins ont encore cette étran-
ge particularité qu'ils chantent peu ou
pron.

Les amateurs anglais, plus esthéti-
ques, recherchent surtout les variétés
de robes, coloration, disposition artis-
tique des nuances, huppes, etc , et ils
ont créé ainsi des oiseaux charmants,
aux couleurs vives, chatoyantes. Les
espèces les plus renommées sont les
Yorkshire aux tons d'or, d'orange, de
citron, parfois diversifiés de rayures
ou de taches noires, brunes, rougeâtres;
les Norwich qui comprennent le "Gold-
Lizard" ou "lézard d'or", les "Bo-
diad-Buff" à livrée isabelle, les "Cres-
ted-Buff " à l'épaisse perruque brune,
etc.

Ces variétés si amusantes de colora-
tion sont obtenues, en outre d'une soi-
gneuse sélection, par une alimentation
toute spéciale dont le poivre de Cayen-
ne forme un des ingrédients les plus
actifs. Ce condiment énergique est
donné aux oiseaux mélangé par moitié
avec du jaune d'oeuf, et ces délicates
bestioles se montrent très friandes de
ce mets que supporteraient assez diffi-
cilement nos gosiers humains.

leur plumage, et non pour leurs quali
tés mélodiques. La plupart de ces se
rins rares ne sont que de médiocre
chanteurs et sont loin d'égaler à cu
point de vue les espèces relativemen'
communes qui peuplent par millier
les cages de toutes les villes d'Europe

Le principal centre d'élevage de ceý
oiseaux chanteurs est en Allemagne
dans les montagnes du Harz. On estimf
la valeur des serins produits chaqui
année dans cette région à plus de 20(
mille dollars, et la petite ville d(
Saint-Andreasberg, à elle seule, expé.
die annuellement une moyenne de 50,.
000 de ces gentils oiseaux. Mais mêmE
parmi ces serins chanteurs, il en est
qui atteignent des prix élevés. On a vu
payer des sujets exceptionnels jusqu'à
$75; de beaux serins chanteurs sE
paient fréquemment $15 à $20. Les ca.
talogues des principaux éleveurs clas.
sent leurs oiseaux de qualités couran-
tes en sept catégories, dont les prix
vont de $2 à $8.

Si la région du Harz et spécialement
le canton de Saint-Andreasberg sont
devenus le centre de cette curieuse in-
dustrie, c'est qu'il n'est guère de ré-
gion d'Europe plus paisible et plus
écartée du bruit et de l'agitation mo-
dernes. Or, ce sont là des conditions
absolument indispensables pour la dif-
ficile et absorbante éducation des pe-
tits chanteurs ailés.

"En vérité, dit M. Leo von Noort,
c'est là une tâche sérieuse et qui réela-
me une attention scrupuleuse. Un im,-
presario ou directeur de théâtre qui a
découvert un ténor sur un siège de co-
cher ou derrière un comptoir de bouti-
oune ne neut annorter nlu dé, çain ,,

rer, ne sont appr
mrs que pour la
formes et les pa
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mauvais et le bon; aussi bien le rau-
que pépiement du moineau qui passe
que les mélodieuses roulades de son
professeur. Aussi faut-il l'entourer du
plus grand calme, éloigner de lui toute

ses élèves et de forcer leur voix; il doit
développer l'une après l'autre seule-
ment ehaeune de leurs aptitudes, et en
fin de compte classer ses sujets selon
ce qu'ils sont capables (le faire: roula-
des, trilles, tons soutenus comme ceux
du rossignol, tons pointés, coups de go-
sier, etc."

Chaque oiseau est placé dans une pe-
tite cage de bois, foritée de planchet-
tes et de harreaux d'osier. Ces cages
sont posées dans de petits easiers dis-
posés en plusieurs étages, comme une
bibliothèque, contre les parois d'une
pièce qui ne doit contenir que des oi-
seaux d'une même classe, c'est-à-dire
parvenus au même degré d'instruc-
tion.

Les cours élémentaires, auxquels
succède l'enseignement spécial ayant

Serins Gold-Lizard et Bodial-Buff.

influence fâcheuse, et cela a
qu'il ait quitté le nid. Un
périmenté se rend très vite
qualités des jeunes oiseau
veille leurs premiers essais
font entendre de trop fréqu
(cri odieux qui ne doit jama
rosier d'un vrai artiste), c

même
ur ex-

quel-
rofon-

Serins Crested Buffet Norv

pour but le classem
pourrait appeler le
rins, sont en généri
de novembre. C'est
lement que les jeun
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cur diplôme de divers degrés, peuvent
tre livrés aux mélomanes amateurs.
Les serins chanteurs restent com-

lètement "en forme" jusqu'à la mi-
anvier; mais à partir de cette époque
sur voix faiblit, perd de son moelleux;
urs roulades se font rares. Ce n'est

u'après l'époque de la ponte des fe-
ielles et durant l'incubation que les
erins reprennent leurs sérénades et
etrouvent toute leur virtuosité.
Toutefois, même avec des sujets de

remier mérite, il est indispensable
.'observer certaines précautions si
'on veut qu'ils conservent toutes
mrs qualités. "Les canaris, dit encore
1. von Noort, sont essentiellement des
iseaux d'appartement; ils ignorent la
berté et n'en éprouvent nullement le
esoin. Aussi, est-il inutile de leur en
onner même les apparences. Outre
.u'au grand air, leur gorge délicate
isque de se voiler, les cris et les chants
les oiseaux libres les surexcitent, les
xaspèrent et ils cherchent à rivaliser
vec ces bruits souvent peu harmo-

nieux. Et ainsi, il arrive qu'un ois
de valeur, un brillant lauréat des i
les du Harz peut, en quelque ten
tomber au rang d'un vulgaire cI-
teur des rues. Donc, un vrai amat
ne doit jamais laisser ses cages hor
l'appartement.'"

Heureusement pour les pauvres
rins que ceux qui se contentent de 1
joyeuse chanson naturelle, non serii
sont encore plus nombreux que les
roces amateurs, et partout, quand
soleil paraît, les cages sortent aux
nêtres et laissent échapper la joye
chanson qui est la gaieté du logis
modestes travailleurs. Ceux-ci s
moins exigeants sur les qualités es
tiques de leurs gentils pensionnaw
que les opulents serinophiles et
n'est le plus souvent que pour quelq
sous, eh ! oui, quelques sous se,
ment, que les serins s'échangent c
que année par milliers, sur les gra:
marchés aux oiseaux d'Europe et d
mérique.



Petit. Drame Scolaire

' IER comme un paon, il l'était
certainement, le petit Jean-
Louis, à son premier jour d'éco-

et on l'eût été à moins. Softgez donc
ýl personnage il était soudain de-
mu!
Fusque-là, lui, l'aîné des six enfants
ine pauvre famille de tisserands, il
Lvait connu du droit d'aînesse d'au-
prérogative que celle de tout céder

es petits frères. S'il entrait un jouet
as la misérable demeure, trop de pe-
as mains se le disputaient pour qu'il
Lt seulement avoir la prétention d'y
icher. A table, il était servi le der-
r; la mère ne devait-elle pas-et il
comprenait très bien - commencer
r apaiser les petits affamés qui ten-
ient leurs écuelles en poussant des
a glapissants?

Dans les menus détails de la vie.

vieux feutre de berger, rapiécé un peu,
déformé beaucoup, mais remis à neuf
par une marchande de bric-à-brac, et
inusable désormais!

Ce n'est pas tout! -Jean-Louis fut
pourvu d'une ardoise, d'un cahier à
couverture rouge, d'un abécédaire, d'u-
ne plume... d'oie; mais chacun sait
que les oies ont mis dans leurs plumes
tout leur esprit... on fit l'acquisition
d'une bouteille d'encre, et les petits,
réunis en demi-cercle autour du père,
eurent à entendre que sous aucun pré-
texte ils ne devaient s'emparer de ce
qui était la propriété du grand frère.

Il n'en fallut pas plus pour que Jean-
Louis prît à leurs yeux une importan-
ce nouvelle; le père lui-même regarda
d'un oeil plus complaisant cet aîné qui
allait jeter le premier lustre sur leur
nom ignoré; la mère, plutôt fière aussi,
avait cependant au fond du coeur une
toute petite amertume; elle était com-
me jalouse de ces livres dans lesquels
elle ne savait pas lire, et qui appren-
draient à Jean-Louis tant de choses
qu'elle ne savait pas. Son "grand" lui
échappait un peu, les mères n'aiment
pas beaucoup cela; mais enfin elle était
fière anand mêmp. et Jo.anmTaiim l'était
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mère lui dit: "Emmène Petit-Yves,
cela lui fera du bien de prendre l'air."

Elle eût été plus véridique si elle eût
dit: "Emporte Petit-Yves" car le bébé,
dernier-né de la bande, en était encore,
en fait de marche, au surnumérariat, et
Jean-Louis serait obligé de le porter
tout le long du chemin; mais il était
bon garçon, complaisant de sa nature,
soumis par habitude; Yves ne lui se-
rait pas une charge inaccoutumée, il
n'éleva donc aucune objection; seule-
ment il trouvait dur de se séparer déjà
de ses insignes d'écolier. Ne pourrait-il
les garder, tout comme s'il retournait
en classe? Aussi bien, qui done y trou-
verait à redire? N'était-il pas entendu
que ces cahiers, cette plume, cette ar-
doise, cet abécédaire, étaient à lui,
comme aussi son tablier noir, ses sa-
bots et son chapeau? Petit-Yves ne
ponrrait être que très satisfait de faire
la route dans les bras d'un grand frère
.aussi cossu.

Fût-ce cette dernière raison qui l'em-
porta? avait-il même besoin de cher-
cher des prétextes? Le fait certain est
qu'il ne dépouilla aucun de ces hono-
rables insignes, et Petit-Yves, qu'il en
fût flatté ou non, partit dans les bras
du plus heureux des jeunes conscrits
qu'ait jamais enrôlés l'Université.

"Tu es 'content n 'est-ce pas, Petit-
Yves?" demandait Jean-Louis, de
temps en temps.

C'était sa propre joie qu'il recher-
chait dans les yeux rieurs du bébé.

Et quand il ne demandait pas: "Tu
es content, Petit-Yves?" il s'adressait
aux merles, les interpellant par un sif-
flement imité du leur, et qui sans dou-
te voulait dire: "Vous êtes contents,
hein les merles!" Volontiers il eût in-
terpellé tous les oiseaux de la création,
et comme le ciel était superbe, et que
tous les oiseaux :hantaient à qui mieux
mieux, c''était un concert de joie dans
lequel le gazouillement de Petit-Yves
mettait une harmonie de plus.

Sa commission faite, Jean-Louis re-
prit la route du logis; mais le retour lui
sembla pénible. Petit-Yves, fatigué

sans doute par le grand air, s'*
pissait, ce qui le rendait plus lo
porter. Il faisait 4rès chaud aussi
chaleur aceablante: Jean-Louis
moins crâne sous le chapeau de i
auquel il avait cependant donný
airs conquérants en y piquant sE
me d'oie. Il marchait beaucoup
allégrement qu'au départ,.il n'in
geait plus Petit-Yves pour savoi
était content, il s'inquiétait moir
sympathiser avec les oiseaux; ce
d'ailleurs n'étaient plus d'humeum
répondre. Plus perspicaces que 1
min, ils avaient maintenant autre
à faire qu'à chanter. Cette grossE
leur, qui doublait la fatigue de
Louis, et qui endormait Petit-
leur présageait un orage; ils s'
laient les uns les autres, se blotti
dans les arbres les plus touffus, si
que le premier coup de tonnerre, c
sursauter Jean-Louis, les trouva,
bien à l'abri sous la feuillée..

Le tonnerre, les éclairs, la g-
l'étouffante chaleur. tout cela est
peu agréable; mais que dire de la
diluvienne qui accompagne d'ordi
les orages! et diluvienne elle le
celle qui s'abattit sur Jean-Louis ,
Petit-Yves. Jean-Louis essayait bil
courir; mais' ses sabots l'entrava
et puis de courir cela les ferait at
plus vite, mais ne les empêcherai
d'être trempés. Il fallait à tout pl
mettre à 1 'abri; à main hanit
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y avait bien une heure qu'ils
ýnt là, dormant comme deux bien-
eux, quand une petite fille- elle
rait avoir quatre ans cette petiote,
boucha d'un couloir sombre qui re-
l'appentis à la ferme. Elle tenait
e main une cuillère, de l'autre un
de grès rempli de lait.
était son habitude à cette petite
enir partager son lait avec certain
'le d'oiseaux, habitants du vieil
ntis; mais ce qui n'était pas son
Lude, c'était d'y trouver, outre le
ige d'oiseaux, deux enfants endor-
aussi demeura-t-elle saisie d'éton-

ti que ses trésors étaient menacés;
n'est guère vrai que la fortune vient
dormant; la preuve, en ce qui conser
Jean-Louis, c'est qu'il allait perdre
sabot s'il ne se fût soudain réveillé,
debout, agressif, il le réclama dans
cri de propriétaire lésé: "'Mon sabot

Aussi surprise de le voir révei
qu'elle l'avait été de le trouver endi
mi dans l'appentis, la petiote eut
sursaut; mais elle se reprit très vite,
son expressive physionomie n'exprii
plus, en fait d'étonnement, que ce:
que lui causait une revendication au
hasardée.

"Son sabot I il en parlait à son aiF
de quel droit le revendiquait-il ce i
bot dont elle venait de s'emparer n
sans une certaine neine t'
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"Eh bien! alors je serai voleuse,
mais je ne le rendrai pas, je le garde-
rai!'

Jean-Louis ne discerna pas ce qu'il
y avait de candeur dans cette réponse,
et pressé d'en finir, sans compassion
pour tant de précoce perversité, il lui
arracha le sabot, et... en route!

Mais au moment où il allait franchir
le seuil de la porte, un mot l'y retint
cloué; la petiote, qui d'abord était
restée muette, venait de retrouver la
parole, et c'était pour lui retourner ce
mot, incompréhensible pour elle, mais
qu'il lui avait jeté à la face dans sa
colère: "Voleur!" lui cria-t-elle.

Fort de sa conscience, il n'avait qu'à
passer outre; mais honnêteté oblige...
comme noblesse. Est-ce qu'on se laisse
insulter ainsi quand on est un brave
garçon, un écolier! qu'on porte un ta-
blier noir, un chapeau de feutre orné
d'une plume d'oie, des sabots... quand
on apprend à lire dans des livres, et à
faire des bâtons sur un cahier à cou-
verture rouge ?

Il se retourna vers la fillette prêt à
lui dire tout cela, et sans doute bien
d'autre choses encore, muais la petite
voleuse de tout à l'heure, la provoca-
trice qui venait de l'insulter, l'entêtée
qui se cabrait dans sa faute, pleurait
maintenant comme une petiote, une
vraie petiote qu'elle n'avait jamais

lui en montrer les images; et Petit-
Yves le gênant, il le posa à terre.

Tout à fait réveillé, le bébé les re-
gardait surpris; mais les larmes de la
petiote ne le touchaient pas plus que
ne le touchaient les efforts vraiment
louables que faisait Jean-Louis pour
consoler la petite désespérée, et laissé
à lui-même, en ayant assez de les con-
templer, il s'en alla à la découverte, ce
qui l'amena, son flair l'aidant sans
doute, à se hausser jusqu'à la marche
où reposait le pot de grès. S'en saisir,
le porter avidement à sa bouche, ce fut
l'affaire d'une seconde, et il commen-
çait à boire quand une exclamation
vint l'arrêter:

"Que fais-tu?" criait le grand frère
qui l'avait aperçu, et qui, rappelé à ses
responsabilités, devenait cramoisi de
tant d'audace. Déjà il s'apprêtait à
courir à lui arracher le pot de lait,
quand un éclat de rire, frais, conta-
gieux, perlé, et si joli! vint détourner
son attention: la vue du bébé glouton,
si drôle debout près de cette miarche,
Iérobant avec délices le bien d'autrui,

avait eu l'effet que n'avaient su pro-
duire ses alléchantes promesses: la pe-
tiote était consolée. Il en fut si content
qu'il oublia Petit-Yves, qui vite remis
de son trouble passager s'était remis à
boire; ni Jean-Louis, ni la petiote ne
songeaient à l'appeler voleur; cepen-
dant le seul larcin irrémédiable qui fut
commis ce jour-là dans le trio, pouvait
lui être imputé, car au fond du vase
en grès, il ne laissa pas une goutte de

e à sa parole,
uite très souve
1e elle n'avait
;es qu'il lui a-
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lui demander aucuns frais d'imagina-
tion, un rappel de mémoire lui suffit
pour tracer un beau jour une anecdote
de leur enfance qu'il se rappelait beau-
coup mieux qu'elle.

Sur le titre ils discutèrent longtemps.
Confuse, elle voulait l'appeler: " Un
gros larin"; il préférait: "La pétio-
te ". Ce fut encore Yves .qui les mit

d'accord. Consulté, il n'hésit
s'instituer le héros de l'ane<
question, et riant de l'acte
qui l'avait porté à profiter d
pour détourner le lait à son
s'écria:

"On la nommera: "Pedan
taille!"

Et ce titre fut adopté.

*'0 mou

.si, dans sa courte carrière,
mortel est guidé par toi;
rant sur sa barque légère,
sible, il se livre à ta foi.
le berces de tes images,
s'il gronde quelques orages,
coute à peine leur bruit,
nde se ploie; il vogue, il passe,
:uit du jour qui s'efface
s penser que viendra la nuit.
mour, cette image céleste,

Mais, souvent, d'une voix
Tu désenchantes nos insta
Lorsque l'ivresse fugitive
Nous avertit des pas du te
A ton haleine, abandonnéE
Notre étoile semble inclin
A peine au matin de nos a
Ton prisme trompeur déc
Le rameau qui se couvre 1
Des feuilles fraîches du pi

Ainsi, com
Qui veille j
Tu soutien
Le courag
C'est toi q
Couronné
Il est escla
Si la voix i
Tu conduùi
Son âme q.

ce ueure,
ni déchire
de fleurs.

me un ami
près de son
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n, j7ai prié Dieu à l'envers1l"
)a mère n 'eut pas de peine à calmer
scrupules; et la consolation rentr~a

is le coeur du jeune enfant.

Abbé Chandonnet.

CAMPBELL!!

'EX-gouverneur général du Cana-
da, le marquis de Lorne, de la

iiille Camupbell de la miaison d'Arg-,Y
professait une grande admiration

tir les types indiens. Pendant son
our en ce pays, il cherchait toutes
occasions de voir des sauvag-es, et

rtout des sauvages pur sang. Uni
ir qu'il était à Restigouenie, je crois,
aperçut un Micmac superbe: teint
Ieé, pomm~ettes de joues saillantes,
1I à reflets, front fuyant, cheveux
its aile-de-corbeau, prestance de chef
tribu.

-Milord, dit quelqu'un de la suiteý
gouverneur, voilà enfin un sauvage

dit le marquis
il doit porter

)mime le Point-
le Poissonl-des-
'Orignal, I'i
1Je parie pour

Soit frayeur, soit ignorance dje la
ponse qu'elles devaient faire, les j'eu
filles continuèrent à av, anpor; â
seconde sommation faite d'une voix
core plus éclatante que la prenuii
l'aînée des filles répondit:

-Trois petites " Iorionne c
fromn" de -Marionnettes.

La sentinelle, voyant ces Jjuneýs
les, leur dit en riant:

-"' Pss" trois petites ''Dorjio.
comi, fromii" deMaintes

P. A.

Ivrognerie Gué~
Comment une Montréalaise gue

mari de livrognerie avec un
secret.

-Je tiens à Vous É

mon mari de
gnerie et Bi v
sêmet. que
étonnée. Que
heureuse d',,

Ernesst Gagnon

Uffle

MM


